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LASALPÉTRIÈRE.
Certes, ledirecteuravec.leguel nous

venions. de voir.le marquig.de Saint;
Maixent - s’entendre., si -bien, - n'était
Paint un, méchanthomme, ni un hom
me cruel, tant s’en faut. enr 4

‘Houlement,dil.avait pour. prineipe
d'ancaisser régulièrement lez. émolus
ments de sa charge,de;s'entrenix lon
guement, chaque jour, avec-aon oui-

Sigier, car Ja. gourmandise était son
péché mignon, et pourle reste il. s’en
rapportait d’une façon presque aveu-
gle aux médecins et aux surveillants,
convainen que ni lesuns ni. les autres
ne faisaient un usage abusif des dou-
ches ‘glacées, du fouet à sept cordes,
de la camisols deforce et-des eabanona.
-=n** C’est leur affaize de soigner et de
corriger les folles, se disait-il. Cesyiaé-

TT EE.

win B

decins en renom ef ces honnéies gax-
diens e’y entendent beaucoup. mieux
.que moi. Vertugadin,! je seraisun sot
de prétendre les régentar en quoi que
ce, soit. Chacun dans son pré, les
vaches serontbien gardées. ” _

- Ce- vieux proverbe, sorti de l’écrin
.de la Sagesse. des. nations, (qui, soit
ditsentze nous,contient plus de atrags
-que-rde. diamantsranepyTai-mgttait

DOByea
ftle régime du fouet, des douches

.et-des, cabanons restait en vigueur;
… Nul descriptionne saurait donner
-yne idée axacte.deces hideux caçhots :
souterrains, que ne, visisaient, jamais
ni l’air, ni le soleil, sortes de. tam-
beaux plus étroits, plus sombres; plus
humidesque ceux où l’on ‘enferme
les condamnés à mort, .

-«Aujourd’hui,de riantes cellules aux
parquets bien cirés, aux grillages oa-
chés sous un réseau de plantes, grim- '

- pantes, remplacent ces cabanons  in-
Que Dieu et l'humanité en :-fâmes.

soient bén.s !
"Lg principal, le plus inévitable des

A0 GE

æésultats del antique -etodienx régi- |
me dont pous venons.deparler,» était
de faire: naitre des thaines farouches,

-irrécomeiliables, entire les: aliénées de
la - Salpôtrière ‘et le&:employés des
deux sexes qui vivaient sans. cesse au-

ès-d'eiles, -. 1; 5 à fr fit

Ceux-cityaitaient les folles en enne--
mies. uliche ean ae

Ilsne.dissimulaient nd l’horreur ni

Se 3

l’effroi qu’elle leur inspiraient, i ;
“trdues Lollés, de'leux.côté, trembiaient

devant: ses : perséouteurs, . qui ne leur
parlaient jamais que l’injure à la bou-
che-etle.foust à la main. :

L’épouvante. et :la. douleurlesfai-
faisaient rawaper ; mais, avec cet: ins--
tinot tout ‘animal. qui survit méme 4’
la ‘perte: de. l’intelligence- hümaine,
elles révaient-des représailles hideuses,
et, quand se présentait:uns occasion:
dèise venger; allea-la saisissaient avec
‘nue’ étrangeprésence: d’esprit,et elles
poursuivaient avec lun acharnement
indidible l’accomplissement de cette
vengeanabsitti ai ob 011.

“+ El n’était poist-rare de voirle'sang
d’une gardienne ou d'un geôlier couler

> Pa S ds

« y 1f mastmpo wails,de Jui.
l'âme enpaix et la conscience en Te-

Nous devonsajouter que «celles deg
alliénées. qui jouissaïent: de-moments

dans çes moñents-là toutes leurs.fa-
cultés vers lo - désit-et l’espoin.d’una
évasion, et; pouratteindre - ce: but,
combinaient des plans presque tour
jours. .impraticablesot. qujamais-ne
réussissaient,mais étrangement at pro-

- fondément raisonnés.

Un jour, cependant, deux foiles fu-
Tiëuses assommèrent, à coupsde sa-
bots, Une gardienne; nommée-Jacque-
line Huber,et parvintent'à-s’échapper
on lès reprit quelques heures après ;
mais, dans leur farouche :déménes;
elles avaiént fait plusieurs victimes:
hors de l'hôpital général, (1)

Cetté horrible affaire, on le’ com:
prend, préoccapa l'attention publi-

police, manda par devant lui le direc:
teur de la Salpétrière. Il lui adress
les plus gravèsreproches pour n’avoir
pointau prévéhir une semblable ca-
tastrophé, et il le ménaça de la
destitution et’ de la Bastille dans lé
cas‘où unfait pareil se renouvelle:
rait. LS

Ainsi morigéné vertement et tenant

nousle savons, à sa place, à sés émo-
luments, àgon cuisinier, l’hônorable
fonctionnaire (commeon dirait au-
jourd'hui) résolut dé ne se point |
exposer .aux. disgrâces qui mena-
çaient de. foudroyer sa tête irino-
cente. et
La première chose à faire, selon lui

était de remplacer, les gardiennes par
des gardiens,

En ‘conséquence, aussitôt après
avoir quitté : le. lieutenant.de police,
Ail se, rendit J, Bicétre et pria son
æanfrère, le, directeur, de cet - antxewaa oy 8 $e ide on

mettantpga disposition, une brigade
de sep gaxdiens les plus aguerris. |

Cetterequête fut accueillie favers
blement,et, dès le lendemain, de.
véritables hercules, habitués à entrer
enlutteaves les: fous les: plus-dange-
yeux. et 4 les réduire à l’obéissance,
vinrent prendre la place des:femmes
danefous les services.de la Salpétridpe :
et reçurent l’ordre d’agir avec-autant ‘
da, fermeté que de prudence, en
d’autres termes, d’atteindre les der-
nières limites de la rigueur et. de la
brutalité. > + Coa !

Oèci nous explique defagon:sura-
‘bondsnte le sourire confiant, épanoui |
sur les lèvres du directeur, tandis
qu'il affirmait à M. de-Saint Maixent ;
‘qu’ox ne s’évadait point de: la Salpé-
‘trière. CT ‘

tor ee à; TE
erererercersarane fetersissss er BERRI secon

“ ’Lazate fouettà son‘attelage, .
, Le marquis se remit enselle, +
Le directeur fit un dernier salut:
:à l'arrière du carrosseet, à la croupe,
‘du cheval de Saint-Maixent, et gagns
,la:-porte, qui s’ouvrit aussitôt pour le
laisser passer... i... + 2
-- Dans ‘une’ salle’ servant de groffre
et contiguë au parloir, jl trouvaJa
oqmtesse de Rahonentre ses denx
gaxdiens ; le. médecin de service ve-
nait d’arriver. = Lie 9
_&, Bonjour, çher directeur, lui dit

ce,dernier en tian, je vousfaistons
mes 'tomplimentz de votre nouvelle
pensionnaire. Peste, c’est une belle
Bille! saga ee,
5: y=—Eb bien,intéressante,répliquele
-grp8 homme;spégialeméntreconfman-
::dée..par. un importantpersonnage, le
marquis de Gräncey, gentilhomme du

(1) Voir, pourle récitde‘te dfaineémou-
 

“vant; LA-GITANE, quatrième partie. —letre
nai pour tous, tome X. 

luoides: entre leur: accès; ‘tournaianfi |

que. poh
“ Le lendemain, le lieutenantde

| Hubs,

bert. tapes dus

Ah.J.disble Lyc i Chote and
elle.quevousla, voyez,la pans

vre créature paye à la trésoreriede
l'hôpital. général aix. çents livres de

| pensign par,an. Docteur, je vous la

revommande. oo, ol
—Rien à faire... elle est.idiote.:

|. —Eax. ce.moment,; mais ça peut
| changer. Quand. alle.-n'ask qua folle,
elle: 8e croif:dehaute. naissanse; et. se

figure :qu;elle, appastientaux plus il,
lustges. familles; dy ;royaume, Elle
était, -paraitril, lg maltzegse d'ungen-
tilhomme.qui promettait.del'épouser,
Fileavait la naïveté de le croire, et
ça Ini.a tourndlatête. Pepe 2j

-rmoFelie, d'orgneilet d'amour déçu
Rien plest.plus commun,eb rien n'est
moins facile . à guérir.surtout chez

  

-

les femmes, SET RE ML
Monsieur Je directeur,demanda

le greffier, ; qu'el nom dois-je inscrire
pur Je livred'éczon Juitneie (oy
11mEcrivezSimans.Raymond,trente
sns,origingiredu Poitou, amenée pay
M; le marquis.de-(Grancey ;six cents
livres de.pension,gaunelle.
; —Quelle division ?. . -

le directeur, en s'adressant à l’un des

Simone Raymond au préau.de ga-di-
vision ; vous la remettrez aux maing
du. suzveillant Maclou,. et voys:luire-
commenderez des égards particuliers.

patun ami de M,.de Colbert, n'est
point la premigrevenue, Nop ! ver-
tugadin, Lil s'en.faut-du tout!.., .
-Le ‘gardien qui. répondait au.nem

de Pintuchon. s’empresga d’obéir àcot
ordre $.il prit la. comtesse, par le bras,
et ellele suivit docilemens, *…. ;; ;
Le préau deladeuxième division

était celui-là. mêmeok Jacqueline
Hubék,avaik.été asssssinéé quelques
jours auparavant. ‘ Ce ,.

; Maclou, le, nouveau : gardien venà
de Bicâtre; semblait. créé, toutexprès
pour le double emploi degeôlier, et
Me bourreau. Le ire te
+, IL offrait un type étrange,tgrrible
et repoussant, tenant tout à la fois du
kigreet.du boule-dogue. .;. 2;
-,7À)hrendissait, de la main droite,
un fouet. ;à sept lanières, garni de
«petits guainsde plomb...0°,
+ :Æna ,qutre. il: portait passée comme
“une. épée. dans la ceinture de. çuir
brut qui sanglais ses reins énormes,
unglongue et flexible . baguette
d'agier,.semblable à celles.dont les
«flompteurs de bôtes font.usaga,-et,qui,
maniées par eux, deviennent des
armesformidables; _; - … ;

Dèg le premier jour de son entrée
‘|-enfonction,le hideux, gazdiens'était

juré d’inepirer une terreur salutaire

aux folles'de sa division,+; ";
! AgAvome-pous besoin d'affirmer qu’il
"wait; obtenu un résultat immédiat et

; complet. Just oda fare

sb Bien qu’à, l'entendre murmurer
tout bas.d'effroyables blasphèmes,rien
‘qu’à Je. voir.passer, les aliénées se

ja L:sentaient prises d'un tremblement
convulsif, commeles;agneauxquand

+ ils respirent. la fauve odeur, du loup.
of Elle : sa. h'ottissaient, frémisgantes,
dans” les angles des murailles; elles

-qherçhaient ‘un asile ‘derrière les
i8jbres du. préau, Elles n'osaient ni
faire Un, mouvement, ni prononcer
june pargle ;, c’est'tout.au plussi,dans
leur immense effroi, elles se permet-
taient de respirer.. .. ©, rj
t+ Manlon, icontemplait. aysc ung joie
panalimites, gyec un immenge oxgueil
l'andantissementsi complet, gi absolu,
:pard'épouvante : il disait àquivoulait
r'lgnfendros et,faute d’auditeurs, il se
“rép ui même: 

—La deuxième. Pintuchon, ajouts

gardiens, vous allez conduire l'aliépée

Yuefolle A gix cents livres, protégée

(pauvre créature, .Dieu_ veuille avoir
son âme !) ne s’entendait ni peu ni
beaucoup à: conduire cet immonpde
troupeau de bates brutes. Elle était
trop : facile et trop faible avec ces en-
ragées. Ce n’est pas moi qui me laisse-
rai, goftement mettre en morceaux
comme allol'a fait, Non, mort-diable !
ce n'est pagmoj L... . Ce
En. ce moment,àl’aided'un passe-

Partout quis'ajustait à toutes lesser-
rures, la: porte du préau fut ouverte
depuis le dehors, et Pintuchon, tenant
la comtegse par.le brag, se montrasur
leseuil, mais n’eut garde de le fran-
chir. SLA +
“Eh ! eh ! compére Maclon, dif),

v’làune nouvelle que je vous amène...
un gibier soigné, une belle femme,
voyezplutôt, | Co
 —Les folles ne sont pas des fem-
mes !répliqua Maclou avec un sinjs-
tre baussement d’épaules,
—Elle a l’air tranquille, . comme

Baptiste, reprit Pintuchont, maisun
ban; averti en vaut deux ; je vous Con-
seille de faire attention tout de même i
les agitées (1) ont de bons moments,
il n’est pire eau que l’eau qui dort !
He s'appelle Simone, à ce qu'il pa
raft, c'est un nom comme un autre pas
vrai?
,Les folles n’ont pas de nom ! ré-
pondit le farouche gardien. Envoyez-
la donzelle… une douzaine de plus
ou de moins, ce n’est pas la peine
d’en parler, 7 or
… Pintuchon poussa par les deux
épaules la comtesse, qui faillit-tomber
et fit en chandelant qudlques pas,
“Ah! & propos, reprit-il, j'allais

oublier le point essanfie], M. le direc-
teur vous la recommande, il parait
qu’ellea du quibus.”
.Maclou ajita les lanières de son

fouet, tandis que son visage prenait
|tno expression féroce, -
… !* C’est bon ! s’écria-t-il avec un ric-
tus. de bête fauve, on aura des
égards!” Ç | 1

_ Piptuchon comprit ; il se mit à rire
d’unair idiot ef sortit en formant la
porte du préau derr:ère lui,
À peine la comtesse .venait-elle de

paraître dans le préaù, et déjà ses
compagnes d’infortune, poussées par
une curiosité qui toujours, , chez çes
malheureuses, suivit à la perte dela
Æaison, oubliant la terreur. que .Jeur
inepirait Maclou, quittant les- angles
demuraille où elles se blottissaient,
les trongs , d'arbre qui les. cachaient,
‘s’élençaient vers la nouvelle venue et
formaient autour d'elle un cercle tu-
multueux,

Co XVI
4 rer on Le ; Lo
+ dre 1 dat “ . i 3

- LE PRÉAU, DE LA SECONDE DIVISION,

- Les folles les plus rapprochées de
"Mine de Rahon la saisirent par ses
‘btas etparses vêtements, faisant mine
‘de déchirer les uns et de disloquer
“les autres, tant elles mettaient d'achar-
“nements et d’ardeur à se disputer, où

lutôb à. s’arracher la malheureuse
‘femme,

La comtesse, glacée, paralysée, ané-
Antie, n'avait pas mêmelaforce d’op-
poser une inutile résistance à cette
brütale et malfaisante curiosité.

“ Arrière ! cria Maclou d’une voix
| tonnante ; arrière, toutes ! ” |

. Au milieu du tapage asspurdissant
‘causé par les folles, Cet ordre ne fut
point entendu.
Maclou brandit son martinet à sept

Inières, et fit tomber uye grêle de
coups sur les visages et sur les épaules
des folles, qui poussèrent des hurle-
ments de douleur et s’enfuirent dans

|, 41} Agitées, atteintes de folie furieuse et
  4

dangereuse.
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les parties les plus reculées du préau;

puis il revint à la comtesse en lui di-
sant de sa voix la plus rauque et la
plus menaçante:

“ ’Tu as de l'argent, la folle, psye
ta bienvenue ! ” ,
Mme de Rahon, nos lecteurs lé sa-

vent, ne pouvait ni entendre, ni com-
rendre. Elle tremblait, cependant,
‘de tous ces membres et son Visage,
Dabituellement impassible, exprimait
“ne épouvante sans bornes ;puis une

ise horrible, effrayante, s'empara
elle tout à coup. Elle s’abattit sut
le. pavé, la figure décomposée, les
Yeux roides. De sa gorgecontractée
s'échappait un sifflement ‘sourd, un
râle déchirant à entendre. . ‘|
* « Ah ! gronda Maclou, tu refuses

da répondre quand je t'engage bien
poliment à payer ta bienvenue,et tu

te mêles aussi, par-dessus le marché,
d’amenerle désordre dans mon préau.
Je vais te mettre tout de-suite sur an
han pied. Au baquet, Ja folle, au ba-

fuet L= Lo Coy
"Le misérable, en disant Ce qui pré-
gèda, prit la comtesse par les deux bras

‘et la traîna jusqu’auprès d’une sorte
de grande auge en pierre, dans la-
‘quelle un robinet de cuivre vereait

‘sans cesse une eau glaciale et trans- |

parente. :
- Maclou souleva brutalement ‘la
malheureuse femme, la plongea dans
le bassin èt ls laissa s’y débattre pen-
dant un instant, ’
Quand il vit que les convulsions

de l’infortunée se ralentissaient, que
l’engoyrdissement commençait à s’em-
parer de ses membres, et qu’elle n’a-
vait presque plus la force de mainte-
nir sa tête au-dessus de l’eau, il la
saisit par ses vêtements, il la retira
de ce bain mortel et il la laissa retom-
ber, toute ruisselante, sur les pavés,

La comtesse fit encore quelques
mouvements faibles. Par un geste

: iegaghiaalo, allejeignit ses mains
et elle les éleva à plusieurs reprises
‘wers lo ciel, comme pour demander
protection à Dieu Contre l’infâme
arbarie des hommes ; puis ses pau-

pières s’abaissèrent sur ses yeux; elle
ne remua plus; ses gémissements
s'éteignirent; elle venait de pérdre
Connaissance, .

Maclou mit son fouet sous son bras
gauche et se frotta les mains d’un air
triomphant. 2 c

« Allone,murmura-t-il, ma méthode
est la bonne ! Voilà comment il faut
agir aveC'ces Créatures endiablées !
J'en suis venu à bout tout de suite!
Il n’y à pas de meilleur remède que
l’eau froide contre les sauts de carpe
et autres turlupinades de ces enragées,
Si on laissait faire, on n'en finirait
pas, et l’on n'aurait jamais un instant
de tranquillité. Ça serait, foi de
Maclou, à en devenir fou soi-même !”
Le gardien achevait à peine ça mo-

nologue, dans lequel il rendait un si
complet hommage à son propre mérite,
lorsquela porte du préau s'ouvritpour
la aeconde fois ; le médecin inspec-
teur, prudemmentescorté d'une demi
douzaine d’employés, faisait àchaque
division sa visite quotidienne,et ré-
glementaire. ee
“Eh bien ! Maclou, demanda-t.il

au surveillant, qu'il connaissait.de
longue date et qu’il appréciait, com-

ment les choses vonielles, atjour- |
d’bui ? Lear
Point trop mal, monsieur,le.dpc

teur. Tout marche à peu près comme
il faut. - : fnal :

- —Vos folleg sont tranquilles}. -
—Il n’y a pas lieu de seplaindre.
Combien de malades ? :,; x :
—Pas une. Sd à!
= Combien d’insoumises.?.—
- Une seule, et j'ose dire qe jé

“ah estalier déit'les dégrés"s'en
‘ çaièht dansl’ébscufité. |
Une odeurfétide, sauvage, montait 

n'aipas eu
la voila. : i

Maclou, en disant çe qui précède;
désiguait la comtesse‘ évanouïe, vers
laquelle se totirnerent les yeux du-mé- '
decin. Pew an

“ Il me semble que voilà unènou-
vellé, dit-il ; je ne laconnais pas. ”
—Oui, oui ; elle n’est ici'Gtie'de

tout à l'heure. wo
: —Ellé ne ‘donne aucun signe”de
vie ; que lui avez-vous fait ? -

: —Pas grand'chose.Hese mettait
en pleine révolte, mauvais exemple
pour les autres. Jé l'ai trempée dans
le bafuet pour la’ calmer, et-ça m'a
fait parfaitemént réussit, ‘târ ellene
bougè plus, comme’vons Voyez." ‘Je

grand’peineàla réduire ;

pense que la leon pourra lui profiter?
Le médecin s’approcha dela com-

tesse, 8e pencha Vers elle, ef ‘pre-
nant son poignet, appuya deux doigts
sur la veine. Lo ton
« « L'évanouissement "èst complet,
dit-il ; les battéments du pouls sont
très-lents. J’estime que le sang a perdu
déjà près des deux/tiers‘de sa chaleur
vitale, L'humanité défend de laisser
plus longtémps sur le corps de cette
femme des vêtementsimbibés d'eau
glaciale. Avant neheure,elle serait
morté #11 TU

Maclou fit un geste 'de-cynique in-
Bouciance. bo

“ Ca sérait-une de moins & nourir,
Hiurmura-t il. LEE
“Ilfaut la ‘porter à l’inffrièrie,
reprit ledocteur, et lui faire revêtir le
costume’ réglementaire, Je pense qué
vous féthz bien ensuite, lorsque’ cette
folle aura repris connaissance, de l’en-
fermer pour un jour ou deux dans un
cabänon, si elle vous paraît décidé-
ment méchante, Cela complétera la
leçon que vous lui avez donnée tout
à l'heure, et la rendra sans doute sou-
ple comme un mouton.’ |
—Ja n'y manquerai pas, et je dois

dire ETATOESTETy
pensais dgjh, 0 #FT0
“ —À merveille‘! Vone' êtes-dti sujet
précieux! continuez ainsi, Maclou,
Continuez ainsi ! * +
—Je ferai de mon mieux !”s’écrig

le surveillant tout ‘bouffi de joie et
d'orgueil. PET

Puis le médecin sortit du préau,
‘afin de continuer dans les autres divi-
sions son inspection consciencieuse,

Pour obéir ‘aux prescriptions du
docteur} deux gardiens portèrent à
l’infirmerie la prétendue Simone
‘Raymond. 5? n°
“ Là, on la fit revenir À elle-même;
on la couvrit de vétements’secs’eton |
la ramena au préau de’ 1a" seconde
division, oT
À peine y fut-elle de retour,que

Maclou réalisa son projet’ dé I'enfer-
‘mér dans un cabanon pouy lui donnèr
une'leçon complète. * 1184

Il prit une desclefs dulourd trous-
seauqui pendait à sa ceinture, à côté
déla baguette d'acier, et il ouvritune
porte basse eb massive pratiquée dañs
la muraille, tout près del'augé de
pierre que nous connaïssons, *
- Derrière cette porte, commencait

on-
on

wt
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par bouffées:en méme" tempsque des
clameurs étranges; > 57
Maclou donna‘son ‘fouet'à l’on des

gardiens qui venaient ‘de ramenetla
| Comtesse, et le Chargea da veillér à sa
place, dans le'‘prépti; >pendant qu'l-
ques minutes. Pooh 42
“Il allume une, léntéfnë" Blacée ‘sur

| ‘ldpremière marché *dë-l’éseslier, et,
“entraînant Mme de‘ahon, il déscéh-
"dit avéc elle jusqu’à’ une longue ga-

Du côté droit'de cettà galerie,
| lerio*vottéedansIsquelle3w'engégda.

MY

cit qq.

avait de distance en’ distancede peti-
tes niches dehuit pieds carrés en lar-
geur et de six en hauteur, 5
Des barreauxdefer d'une groñseur
imvraisemblable, distants les uns des
autres de cing ou six pouces à.peine,
fermaient ces niches daus .lesquelles
on pénétrait dapuis-.un coulpiri qui

régnait derrière elle. : 1 wi
Sur les dalles da Ges:: Cellules;

des bottes de paille étaient éten-
dues. Se fi

. Clétaient les cabanons. :
Plusienrs. étaient vides, Au fond de

quelques autres, il y avait de miséra-

bles créstures gouchées- sur Japaille,
dans un état de stupide epgourdisse-
ment, où :bien debout, appuyants

‘ leurs fronts cantre les barreaux, de

fer. : is 102

_Qea dernières attachaient sur Maclou
des regards fixes et furibonds. Elles
lui faisaient de monstrueuses grimaces
et.le menaçaient de leurs poings fer-
més ; puis elles s'interrompaient pour
secouer .aveo violence les barreaux de
fer en poussant-des cris inarticulés,
La préteudup Simone Raymond

avait beau ne rien çomprendre à ce
hideux spectacle, une épouvanteins
tinctive s’empaya d’elle et paralysa ses

membres, Elle seroidit et refusa de
marcher. .

Maclou proféra deuxou trois blas-
phèimes, et saisissant la malheureuse

‘par le milieu ‘du corps,il la traina jus-
qu'au cabanôn. vida, en face duquel
ila se trouvaient, .

forma sur la morte vivante, qui'avait
été la comtesse Marie de Rahon,"

Pr +o XVID

L'ANNONCE D'UN MALHEUR

Nous savons dans quelle disposition
d'esprit le comte Annibalavait quitté

“Puis la porte de ce cabdnon sere. -

. gne sa maison presque emntiére,Il
n'avait donc à son hôtel de Paris
qu’un très petit nombre de domesti-
ques, ’

Le suisse ouvrit la grande porte
afin. dg, laisser entrer le carrosse, ef
pigui deuxeoups pourannoncer yne
visit; jr %ob Te
Le valet’ de chambre, Dominique,

accourut dans le vestibule. Ce vieux
serviteur était venu du château ayec
son maitre, et il ne put retenir un
cri de surprise ‘en voyant paraitre &
Pimproviste Saint-Maixent et la belle
Olympe.

“ Monsieur le marquis !... madame
de Chavigny !... balbutia-t-il. Je tombe
de mon haut ! M. le comte sera stu-
péfait. Il s'attendait si peu à voir à
Paris monsieur le marquis et madame
ls marquise de Chavigny... Nous de-
vions partir demain matin pour re-
tourner - la-bas, J’ose me permettre
d'espérer qu’il n'est rien arrivé de
malheureux chez nous... to

L'âge et les longs services du valet
de chambre rendaient presque excusa-
ble cette familiarité: “+
- + Dominique, répondit Saïht-Mai-
xent, nous spportons une triste nou-
velle... Core eT
" —Grand Dieu ! Mme Ia comtes-
go tl. CO CE 205 +2

Le mbrquis baissa silencieusement
la tête. ef

“ Oh ! mon parivre-maître ! mon
pauvre maître ! s’écria le domestique
en se tordant les mains avec un déses-
por bien véritable, bien sincère,
car la comtesse était adorée de tous
ses gens,

—Annoncez-nous, reprit Saint-Mai-
Xent, Coe LT

*—Oui, monsieur le marquis. oui
tout de suite... Mais, su nom du ciel,
ménagez M. le comte. Thchez de le
préparer doucement au grand mal-
heur quiva le frapper ! Quel coup  

le château de Rahon, et quelle in-
ael’étatd'alTAñguis
sement progressif de la comtesse.
Son plus ardent désir était d’abré-

ger, autant que faire se pourrait, son
séjour & Paris pour rejoindre cette
chère compagne. © sn HO:

À. peine arrivé, il atait écrit, non
seulement à la comtesse, mais au maz-
quis de Saint-Maixent et à Mme de
Chavigny, afin d'avoir des nouvelles
rassurantes. AED +,

A cette époque, legervice des pos-
tesoxistait déjà, mais-il se. faisait
avec une désespérante lenteur. .
Le départ de la comtesse, ‘de la

marquise et fle Saint-Maixent ayait
‘précédél’arrivée de ses lettres au chi
-Jeau, : L ok Vif —M

Il s'étonnait dene pas. reçevoir,de
-réponse ; À] commençait.à;s’en inqui- |
éter. Ce silence prolongé lui semblait .
de mauvais .angure, ot des, nuits sans
sommeil succédaient à des journées
sans repos. MT

. Il avait wuleministre,{I" avait vu’
le roi, et il. venait enfin d’obtenir:

‘l’autorisation. de . télpurner dans ses

"Heureuxdé cette faveux'qui mettait
fin d'segauxiétés chaque jour plits
“ÆVorantes, il‘ comptait'se ‘mettre en
‘route le ‘lendemain et il woceupait
| despréparatifs. de son départ an Mé-
ment où le carosse, dans lequel ge
trouvaient le marquis “et la ‘belle
‘Olympe,s'arrêtais devantleporte de
son‘Hotel quelques heuresaprèsla
visite du gentilhomme à Ia’Sälpêtri-
bre. dose 1 PT
Les deux complices avaient profité

deges quelques heurés'pour sé” vêtr
‘‘âë'noir de la tête gux pieds‘}"Îls por-
“talent Te grand deuil, nob-seulemëht
surleursvêtements,miais_surleurs
oFiAges conaternée, i. _../21
“M, de Bahon emmenaifen Auver-

tp. < ap 
Wg

pour “lui, seigneur mon Dieu ! Il ne
‘vivait que pour madame... Cette hor
rible nouvelle est capable de le tuer…
—Annoncez-nous, répéta le mar-

quis. Nous ferons de notre mieux,
Dominique. Mais, hélas ! un sbul re-
gard jèté sur nous suffira pour révéler
à moh Cousin la’ vérité danstoute son
“hotreuf, ” » 1 -
“MF de Rahon se trouvait seul dans

‘ane vaste pièce attenant 4 ea chambres
à coucher. : he

Cette piège; qui lui servait ds éabi-
met de travail, était. meublés'‘avec-un
luxe sévère. Lee, -
Un immense bureau, d’ébène,: in-
crusté . de cuivre et d’ivoire, en occu-
pait le centre. Coa ae
De grands corps de bibliothèque

-eachaient en ‘partie les boiseries de
vieux.chône richement sculptées. ©

Un. magnifique Christ en'ivoirs'du
plus beau travail florentin, un chef-
d'œuvre;se détachait sur Un panneau
de “velours..cramoisi. . ; #7 0

En face de ce Christ, se voyait up
autre ichef-d’œuvre, le portrait-de la
comtesse Marie de Rahor, peint dix
années auparavant par.-Philippe de
Champagne. ras 5 say 0

: Le comte Annibal, debout auprès
‘du bureau, .mettait en ordre des pa-
-piers de famillé et's'iiterrompait par-
fois dans cette besogne,: pour jeter. un
regard . plein ‘de tendresse-sur'lé -por-
-traitde sa femme. - ry rule
. “ Un: grand changement s’était::fait
dans le personne du comte depuis le
.jonr, si peu éloigné éeperidant; où il
savait quitté!l’Auvergne. ‘La fatigue
du voyage, ou peut-être-les inquiétu-
des qui le tôurmentaient;semblaient
l’avoir vieilli de plusieurs années.
Som visage: émacié offrait aux tempes
et aux contours de la bouche des tons

A ga
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 ' d'ivoire jauni. Les yeuxeonservaient
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leur regard franc et loyal, mais n’a-
‘vaient plus leur transparence habi-
tuelle. Les bords des paupières rougis-
saient ; les réseaux pressés des petites
rides devenaient visibles. On devinait
que le comte, quoiqu'il n'eut pas dé-
passé de beaucoup l’âge ot l'homme
est encore dans toute sa force, ge trou-
wait sur la limite d’une vieillesse pré-,
maturée.
Un profond chagrin, une vive dou-

leur devaientsuffire, sans aucun doute
;pour lui faire franchir cette limite.

L'expression de son visage était
-soucieuse et presquetriste. Cependant
nn sourire éclairaitsa belle physiono-
‘mie (comme un rayon de soleil bril-
lant sur une campagne dévastée),
quand ses regards chargés d'amour
-envoyaient une carresse fugitive à
l’image presque de la comtesse de Ra-
+hon.

Absorbé tour à tour dans le classe-
ment de ses papiers et dans la con-
‘templation du portrait, le comte An-
nibal n'avait accordé aucune attention
-à la double songerie du timbre &nnon-
-çant une visite: i

Lo bruit de la porte de sow cabinet
brusquement ouverte lui fit tourner à
demi la téte, et tout son corps trees
-8aillit comme sous un <choe violent,
lorsque Dominique, d'une voix trem:
blante qu’il s’efforçait vainement dé
rendre ferme, jeta ces deux noms: ‘

« Monsieur le marquis de Saint-
‘Maixent.:.... Madame la marquise
d’'Aubray de Chavigny...

—Vous, Vous, mes amis!” s’écria
le comte en faisant un mouvement
pour s’élancer, les mains étendues,
vers les visiteurs. 5

- Mais il s’arrêta brusquemierit,
Une réflexion soudaine-lui faisait

«comprendre que la présence inatten-
due de ses deux parents annonçait
un malheur.

Ses yeux effarés les
Aa tête aux pieds : il vit entière-
ment vêtus de noir ; ce‘noir einietrè
tait à lui seul toute une sombre révé-
dation.

“ En deuil......balbutia-t-il ; vous
Stes en deuil !...... Vous avez bien
Juré de veiller sur elle et vous êtes

“ci. et vous êtes vêtus de noir...
Ah 1... jo comprénds... Marie ' est
morte |... - Pt

“& —Courage, mon cousin, courdge !”

murmura le marquis en forçant son

visage à revêtir le masque de là dou-
feur et de la'compassion, tandis que
la belle Olythpe, cachant sa'tête entre
gos deux mains, versait des larmes
véritables, ‘(Les femmes ont le don
des pleurs !) Corie
“J, de Rahon, lividd, la! bouche
-érispée, les yeux sans regards, re
semblait à un homme foudroyé, =

Son effrante immobilité du quel-
ques secondes. ‘Saint-Maixent s’at-
tendait à 18 voir s'abattre sur letapis.
Mais il se‘tänima tout & toup.
4 C'est donc vrai | dit-il lentement

«atd'une voix étrange, c’est donc bien
vrai! Entib'est'morte.” Ea

Lesilence lui répondit seul.
“ Morte ! réprit-fl avec déselipois;

morte, la compagne de mavie ! l'arige

femme ! Morte loin ‘de’ moi! morte
en m'appelant! et-jé n'étais pas là
pour recevoir sa dernière parole, soh
dernier baiser, son dernier souffle!
Mon Dieu, vous me frappez cruelle-
ment ! Quel ertme avais-je dene com-
mis pour mériter un châtiment i
rude ? Vous]'qu'én appelle He*-Dieu
de bonté,vous êtes injuste dans vos .|.

colères! Pourquoi m'’accablez-vous
ainsi? Pourquoi séparez-vous -ceux
qui s'aimaient et que vous aviez unis
{pour la vie$” Lt =

Le comte suffoquait ; sa poitrine

pessourent, de.
es

 
'},-Chavignyds s'apscoir 4.94.
| 6‘ gauche il 

Canby

haletante était au moment de se bri-
ser ; houreusement ses sanglots écla-
tèrent, apportant une sorte de soula-,
gement à cette agonie de son être.

Saisi d’une involontaire épouvante
en face de cette torture sans nom in-
fligée par luià l'homme de cœur, au
généreux parent dontil n'avait jamais
reçu que des bienfaits, le marquis
baissait les yeux. .. : Lo
- La belle.Olympe continuait à pleu-
rer, et maintenant les larmes étaient
presque sincères, car elles résultaient
d’une violante émotion nerveuse, Ne
voit-on.pas chaque jour des êtres,doués
dans la vie réelle d’une insensibilité
absolue, et qui s'attendriseent au théâ-
tresut des infortunes imaginaires ? :

Les regards éplorés d’Annibal ren-
contrèrent la sublime image de l'Hom-
me Dien, cloud syr la croixinfamante,
du haut de laquelle il semblait dire :
“ Moi aussi j'ai “ voulu souffrix | moi
aussi j'ai voulu mourir ! ”

Au dix-septième sièc/e la foi vivait
dans presque tous‘ les cœurs. - Les
croyances religieusesétaient ardentes
et profondes, Coa

La vue du Christ d'ivoire détermina
chez le comte: Une réaction soudaine.

Il traversa la chambre en clignoe-
celant, pour allerise prosterner aux
pieds du divin crucifix, et là il bal-
butia : À :
« Jai blasphémé, Seigneur mon

Dieu, pardonnez-mpi -! Vous mel’a-
viez donnée, vous me:l'avez reprise…
Que votre volonté soit faite I... Que

Eph

votre nom soit béni !... Seigneur mon |
Dieu, j'ai été faible, et du fond des
abîmes de mon désespoir, ma Voix
s’est élevés contre vous, Prenez pitié
dé l’homme anéanti qui vous implore,
et puisque vous m'avez envoyéla dou-
leur, envoyez-moi la force et le cou-
-29ge qu’il me faut pour la supporter, ”

Annibal s'abima dans une longue :
ekb-ardonte prière.SesJmains joifibes
B’étreignaient  convulsivement, On
voyait ses lèvres remuer, mais nulle.
oreille humaine ne pouvait entendre

les paroles qu’il adressait à Dieu.’
Quand il se releva, sa figure dévas-

tés ressemblait à un masque de cire

molle sur laquelle les griffés. d’une
‘bête fauve auraient tracé des gillons
profonds. : 4,
“ Il est, sous les tropiques, des où-
taganssi furieüx qu’ils changentla

forme des‘montägnes. Un’ ouragan
persil à ceux-là venait de gronder soûs
le crâne du comte Amnibal, |

Tout était ruines sur son visage,
Commetout était ruines sur son Cœur,

et ‘pourtant le regard’ de ses yéux
troublés exprimait tine sorte d’apaise-
ment. ci 00 ‘
Le tomte alla droit au marquis'et

à la belle Olymps, il les embrassa l'un

après l'autre, et il leur dit,avec un J
navrant sourire ne

« Chers amis, chers parents, la dou-
leur estégoïste. Je nevous ai pas en-

core rémerciés, vous qui”renez de
faire un si long voyage.pour m'éviter

Lu à | ‘d'apprendre par une bouche étrangéte
‘et indifférente la nouvellé du grand
malheur. qui me frappe. Ne‘ doûtez

de mon ‘foyer! ma, bien-aimés I'ma point de môi, je vous enprie ;je n'ai
pas l’Ême ingraté. Je vous aime,véus
le ‘sâvez ; et comment poutrais-je te

pas Yous aimer'? ilne me reste, hélas!
plusque vous e'gë monde !.. ”.
Lesdeux ‘complices ‘cottérbèrent la:

tote; pans oserbgEegerder.©©
a ded, A fol A TH mis

Chem
Li DIOET temDEDAR. cha

Cae eda sed a
Lecomteds Rahon; s'assit, et fit

signe à Saint-Maixentost à Mme de
droite et à

réunit leurs mains dans
fo Capo

4h

+ “09 6476

. carosse . en face de la maison isolée ;

les siennes, et, après un instant de
silence, il murmura:

“ J'ai demandé à Dieu de m'’en-
voyer la force... il vient de m’exau-
cer, je le sens ; jesuis calme, vous le
voyez Tai besoin de tout savoir
j'aurai le courage de toutentendre.
Dites-moi donc comment elle est-

morte, sans rien omettre, sans rien
cacher ; je sais que ja ne la verrai
plus, je veux au moins entendre par-

ler d'elle, ce sera ma consolation su-

prême, et vous ne ma la refuserez
pas. Parlez, chère Olympe, j'écoute,
j'attends! | To
— Mon cousin, balbutia Mme de

Chavigny,il est. hors de mon pouyeir
defaire ce quevous désirez. Mafai-
blesse me trahiraitet, dès les premiers
mots du cruelrécit, les sanglots étouf-
feraientHa vor 77 Tn

cette demeure qu'elle aimait tant et
où. elle avait vécu heureuse ? La sor-
dide chambre d’une maison miséraBle
a vu s’exhaler son dernier souffle !

Ses yeux expirants n’ont pu s'arrêter

sur aucun de‘ ées meubles familiers
qui jouent un rôle dansl’existence ét
ui deviennent presque des amis.

Ile *épose aujourd'hui sous la pierre
froide d’une tombeétrangère, loin de
ges ancôtres et loin des miens ! Mon
corps tout entier frisonne et se glace

À la pensée d’un tel isolement. Pas’

une larme, pas une fleur sur Cetté

fosse à peite refermée ! La pauŸre
morté ést là touté seuléet s’étonfië
de sa solitude, Ah ! je vais partit.
soulever la pierre...ouvrir Ia tombe...
arracher ma femme bien-aimée à ce
cimetière inconnu. l'emporter &veë
moi, et, ne pouvant la ramenéfvi- Lo comte.se togram; yore Sajnt-

Maixent. oo oops
« (est dotic vousque j'implore !

lui ditil. Autant qu’Olympe, je le
crois, vous aimiez celle qui n'est plus:
“méidvous êtes un hommeet vous au-
‘reIa force qui lui manque,”
“Lemarquis s’ihclina, et, d’une voix
qui semblait brisée par le chagrin, il
‘comaiengs une narration otle men-
‘songe et la vérité se mêlaient avec,
unë adresse sans égale,© TC

Il raconta que trés-péu de’fouls
après, le départ du comfepourParis,
Mme de Rahon #'dtait sentie prise
d'ingélétudes si vives, si*poigrlantes
qu’elles avaient augmentéde beaucoup
son état de faiblesse maladive.:

Bientôt, sons l'empire’ de tes in-
quiétudes grandissantés, là comtesse
avait ‘exprimé le désir et'la-volonté
“de quitter l'Auvergne à sontour pour.
“aller rejoindre ton mari. :* <

Aux représentations, aux supplica-
tions de Mme de Chavigny et de
Saint-Maixent, s'efforcant de: luÿ dé-

montrerqueses angoisses étaient cHi-;
. “oy ¢ TF 7 =rsh

“ Si vous refgsez de m’accomipa-
gner;je partirai seule. ”
En face d’une détermination de

cette nature, irrévocablement pride,

que faire ! Des parents dévoués pou-.

vaient-ils, tout ‘en déplorant l’impru-i
dence de la comtesse, ehtreprendre de
la rétenir prisonnière dans son château
A coupslr, cela semblait impossible.
“Lp seul perti à prendre était de he

“point quitter MmedeRahon, de veil-

ler sur elle, de se rendre enfin, non
lés‘complices‘de ea folie, maisles pro-
tectetirs de sa faiblesse. 5
Le marquis s’interrompit pour de-

mander : :
“ Avions-nous raison d'agir ainsi ¢

Approuvez-vous Ce que nous avons
fait}...
—Si ‘j'approuve un dévouement

comme le vôtre, ne reculant devant

aucuneabnégation,devant aucun sacri-

‘ quevous n’en doutez pas!”
“__ Baint-Maixent poursuivit son récit,
1 entra dans le détail des incidents
du voyage, de la maladie soudaine du

cocher laissé en route à l'hôtellerie de

comtesse,
presque à©

prenent chaque jour, et
aque heure, des ,propor-

dent,sans importance survenu au

l’hospitalitS donnée pañune, pauvre

comtessé attribuée, par le médecin,
à le ruptue d’un apévriemei,

… M. de Rahon écoutaiten pleurant
silencieusement. . . “a ol oa «1

|“.Ainsi done ! s'écria:t-il avec des

sanglots, cètte, chère. bien-aimée n'a
pas même eu la consolation suprême | de s'éteindre, dang. sa demeure,dans ;

x ‘ tha 7AE is 2° 3 022895"

fice | répondit M..de Rahon, j'espère |.

Massiac ; il parla de Vexaltation dela |. .

tions plus inquiétantes ; il dit, l'acci- |  —Clest yx | comte
| j'oubliais...” Cette fois encore, je suis
|, ingrat.…:
Lutter...

femmeà qui cettemaisonappartenait ÿ |
et, enfin, la mort, foudroyante dela |

vante, rendre du moins sa dépouille
à la terre bénie dout elle portaitlé
‘not’ ot quitressaillerä d’amour en‘la
‘recevant.10 Cor
"Lé tartais’devint pale et leregard

“d'Olympè rencontra sonregard, Mme
de Chavigny aussi étaitpôle.

,.… Les’ deux complices avaientpeurs
“Qual sait si le comteAnnibal, pro-
‘cédant à l'exhumation dans le cime-
‘tière de l'abbayé’ de la Chaise Dieu,
. ne voudrait point revoir une dernjére
“ fois le visage de celle qu'il avaittant
aimée ? ; Co 0 ih

Reconnaîtrait-il ‘ee’ visage ? Séräit-
il dupe d’unevague ressemblance ?

Qu'arriverait-il alotsŸ La,vérité
ne jaillirait-elle pas ¢omme la ‘foudre
du cercueil entr'ouvert pour frapper
les coupables? TT

Tandis qu'Olympe et Saïnt-Maixent
se posaient ces Enaulétantes et insolu-
bles questions, M. de Rahon murmn-
rait, se parlant à lui-même, mais assez
haut pour être entendu: oY

© « Tout est fini pour moi dans ce
monde.Je vivais pour, Marie... Maris
n'est plus, il ne2
Un enfant, ‘fi J'en‘ avais of, me ratta-
cheraït sans doute, par unlien foret
sacré, à l’existence qui, m’échappe.…
J'aurais un devoir à remplir. - Mais je
n'ai point d’enfant... Je suis seul...
Moncorps pourralanguir traîner quel-
que temps sur la terre... monâme est
morte d'aujourd'hui. ” Ce
Ayant ainsi. parlé, -M. de Rähon

laissa tomber sa tête sur sà ‘poitrine et
g'absorba dans une méditation si pro-
"fondeet si longue, qu’aubout de près
d’une heure Saint-Maixent crut de
voir l'interrompre. CT =

Il toucha doucement ‘le bras du
comte,qui tressaillit commeunhomme
qu’on éveilleensursaut,et le regarda
d'un air égaré. .

« Mon cousin, dit le marquis desa
voix la plus douce, vous'nous aviez
promis d’avoir la force, le courage, la
résignation… ;
—Et vous trouvez que je he Vous

tiens point parole ? répliqua; M,de
Rahôn avec amertume. CE
—Non, mon Cousin, car vousvous

abandonnez tout entier à votre dou-
leur et cette douleur vous tue. ,”

—Ft bien ! qu'importe ?
“IT importe beaucoup. Oubliez-
vous que nous vous aimons $ :

—C'est. vrai. balbutia le comte,

ue voulez-vous, on veut
Et puis on. pense... on se

souvient... eb malgré soi, on est vain-
Cl... 1
——Me permettez-vous, fnon cousin,

de vous adresser une question 1"
Ungeste de M. de Rahonservit de

réponse affirmative, ,.. ~~
"€ Que comptez-vous faire {reprit

: Saint-Maixent . ’ ba Lian du
: —Partir. Cet fd 7

r=Quadd Ty, 22
(RU } cire 5 4 TR. J

a

jte aus rien. 7
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—Demai; L ; procurer des chevaux. EE | Nos’ soldats cès tambours dont ‘Tes’ | vrir porte à6bhnlayedés. [|
réouront~~ L'uniqua désir qui survideut dans |. sdns les avaient si souvent guidés à la’ |. “ Al’Âlma, un tambour des zotiaves-sayrPour le’ cimetière .de laChaïse-. || l’âme dévastée du mblhéureüx géntil- Co 1Dieu, je, voug l'aidit,reprendre mon

bienà cétte térre inconnue,emporter
au. Château dé Rahon ce corps glacé
qui, fut el beau, cecœur inanimé qui
fut si plein de moi; et là, près de la
tombe où dormira Marie, végétèrplu-
tot qué vivre, jusqu'à ce que Dieu
marappelle à lui : voilà ma seule pen-
sée, mon unique désir, mon seul rêve.
Soit, mon . côugin,répondit le
marquis, votre volonté sera’ faite ;
nous. partirons.demain.
‘”—Nous | répétale conte avecéton-
Jament j Vous ‘’m’accompaguerez
ong 1, ; >, (5 pen? ai à
_æ=Âvez-vous' ‘Bdpposé, | s'écriaJB
marquis, qu'endps circonstancés’ si
profor

moi, à nous éPparer de vous i,
centfois non ! Et quand bienmême
il veusplairait de noueAcidebeous
nous obstinerjons à vous suivre...
M. de”XKbhon pritde nouveau1s

‘mains de Sgint-Maixentet de JaBelle
Olympe, ‘et ès rétinit dans. les siénnee,
“- “ Volséloigner, mes amis,-meg en-
fants 1 balbutis-til-aves une vite.
émotion.Ah!'queDien,m’on garde !
Repousser desc&urs comme les vôtrès
ce serait un crimp |Venez done, ne
me quittez plus, et ‘soyez bénis du
haut duci

Annibal s’assit& son bureau,attire’
devantlui une grénde feuillede ‘pa-
pier, ef, d’une main tremblänte, se

 mità écrite. :
T1 suniongait sutninistré qu'atteint

‘Àl'improviste par, undé cescoups
mortels dont un hôtoame, si vigouren-'
sement trempé qu’il. soit, De se rglève'

. pas, ilallait chercher à tout jamais!
danssèsterter lesilence ‘etl’ébscurité.

yrptodtet énpaix.1
11 terminaïtpar Iapribre defaire

’abtebfer ‘ailroilesdémisson dugrade
daliputentnt-général, =’ ©

: Ume‘fois cette lettre misé édûseh
"véloppe,et sèelTée d’un large éâchet, de|-
cire noïre à ses armes, il donnél'ordre:
‘de Ia porter'sur-le-chatip à l'hôtel du
ministre et. il'mtürmura: ", ;

, ‘#-J6" viens ‘de .déhouer le dérnier,
PHed‘qui m'attachait’ ad monde. J'ai
‘ brlsé. mon épée, ‘puisse Dieu briser
biéntôtma vie - -
“La nuit était venue, *11
- Dominique annoncäque lb’ rephs
dusoir attendait le gointeat5és hôtes.
Anibal, refusalt de s’ésséoirà table
avec eux. Olympe‘ etSaint-Maixent
obtinrentdelui,. par leurs instantés
prières, qu'il tHomÿhât de sa répu-
gnance et qu'il'prit'!in peu'de nour-
riturépoûr soutertifséé forces défail-
lantes, . 2 us CePE
“lrsfourna ‘existiite déne.son “tahi-
riet,détacha de lamutaïlté16portrait
deMarie,et roulä lui-même lapréci-
eùée toile’dont il ne voulsit plüs se.
séparer. anse hetde an

* C’esttoutcéjte, j'empotiertide
‘cet hôtel, oùj'Ai” passé tant d’heu-
reux Sais, ét'où jeNé tevtendrai
jamais, ‘sé dit-il: - Joies-de Vamos,

|

°
plaisirs dé 14"forbutie,jouissancesdes
ämbitiots satisfaites “qu’êtes-vous “de-
venus$ J'étaisaufaite etje'suis dahs|:
l’abtntetout'a coûlé déps'\métômbe.”

Comrhënt lé comte passa-t-fl taHuité

le
poighéntes, qu’aitd ‘défient l'an

‘Aväntdè“céngédierson“ valet de
chambre, Annibal évait doufié des
ordres.- wou 95. , ;

Un courrier §'étaitThiery lo

re. Il ‘ef “des soulfrances . si

soir même, avec ordre de ‘préphrar des
relais de distance en distatice; fallat-il
dépenser des sommes folles pour se -

ro

-
’

dément doulodreuses, novepous.
Tions censentir, Mme de, Ghomany # il, ;_… tambours.

Non, | OT Te

par l'ange adoré. que|
- nous Pleurdns,:.…..#7 97

On peut le deviner ; nous ne.saurioha |

l'analyse. |

| hômmé),était d'arriver vite à l'abbaye’
| de la Chaise Dieu, °° 5 "10
i. À peiñe’ les preimièrks clartésde.
: l'aube blanbhissaient-elles l'hdrizôn,
| quiin’ catrosse tout attelé attendait
| dans la cour. Fo
| Annibal y prit place avec Olympe
et Saint-Maixent, et l'équipage, con-
duit avec une effrayante rapidité,
s’éldigna de la grande ville où la
comtesse Marie de Rahon demeurait
erisevelie, pour toujours sans doute,
dépé l’un dés cabanons de la Salpê-
tribre, , 2°,

(À comtiniben)
“DEF

 

"Te rétablissement des

à

| Salat 1SlutAtoi, mon braveJean
.Tapin? Nouveau Lazare, tu garsde

reviens. prendretaton tombeay,;.fu
"avant de nos petits fantas-place en avant

BIBS... ai eu qu, née” CL pe po
. Unmipigire’ aysit ery passer à la

. postéritéente supprimant,tj, mon
brave tapin, dont les faet.les ra

ayaient, toujours guidée pas de
charge, de os .troupiezs,, quand. ils

‘ ‘ravatllibut à Jobalonpsite.A ;

Th.ne connaissait, dano.pag -potre
histoireguerrière ek nos annales mili-
taires,ce ministre-là# Co

. + 1.ne, savait. donc pas que. tu as
 conduif pos_piquiers 4,Marignan, 4
: Ivry, Lene; pos mousquetaires, à
; Steinkerque, à Nordlingen; nos gar-
des françaises à Dengin,:àFontenoy.;

. nos vaillantes, demibrigades & Jem-
… mapes, à Fleurus,à Arcole, aux Pyra-
ides,& Marengo; nos ;grognards
jve à, Austerlitz, à léna,.à ede
land;Wagram,<i Je-Meskanesè-
Lutzen? Cal WeRPLIE Lv bo :

. “ C’est aux ‘sonsda ta.grenadière,que
ces baves; & Waterloo, ont succombé
sans vouloirge.rendre ! …. ; ;

. . C'est aux sons de la  charge,endia-

. hlée am os fantässing: escaladaient
18, cal di Monell, Loe remparts de
Constantine, de Zaatel hn adtaqupient
_ ÀIely, chargesient à l’Alme, àInker-
magn, à Trakti, à Malakof, à Ma-

«gente, à Solférind,à. Puebla,à. Pali-
kao, et forcaient quand mêmel’admi-
ration de leurs wainqueurs dans. les
funestes journées da Wissembonrg,
Reichshoffen, Gravelotte, et. Bazeilles,
dont les noms sont aussi. glorieux

; pour nous quedes nomsda victoire !

8 4xToi aussi tu as- féitTe‘tour du
monde : tes roulements sonores ‘‘obt
"résonné’des voûtes de 'I'Escurisl-aux
‘ steppesglacés delà Russie, dés Pyrà-
"mides'ia mer Baltique, des ravine’
‘du Mèxigneaux 'rizières de la‘ CHîto,

C'estaux sons’ detonpas achéléré,
que nos troypiers sontentrés fi‘vajn-
étre déris les - grandes‘chpitales,d

: Beilin, §Vienne,¥ Mdseott;au Caire’
À Rome, à Madrid, à Pékin, à Mex-
“5d pu ; ie 7 Let RT LL

‘> @tilét ditol àhsel;fonsuperbetan-
bour<mbjor; 1e"ehèf: véadrd de ces.

| twpins’endiablés! Qui dé hôte “He de
Foppétiedés litographiss ‘de *Charft
‘ et de Raffet,repr sentant le témbont-
| majordes/greradiers db ld garde svee
pop ‘énorme pañéthe  tticoldré et ses
“vêtements galôhnés dot ‘jusqd'aux
Couturés 1: o.oo Td 0

Qui_dé'nous 'né 40’ yappelle’avoir
vuau fetdür dé ld'-campugre - d’I-
talie le polossal tamdoür-majornègre
“des zouaves de 14 garde qui: lançait sa

‘ canne par-détatsTes afcs de triomphe
et la raftrapait auvol fl" 07; CET
* * Nous ne pouvôte" que Iduer*notre
ministre de ia guerre d’avoir rendu à

 

 

| tiondes fillettes et le

de--Maskomesa-]|"

* rictoire. '. - Se
3 * 4 SEG Ue ste

 4*,Bienquel'origine du tambour
| Yemopto'auxtemps les plus éldignés;
| lespremiers: tambours ‘mentionnés
dans les ordonnances ‘rémontent éeu-
lement à François ler, dires
Le tambour mérite .uhe - mention

particulière parmi les types de:lar:
mde: Il a allure dégagée, waair
tring,” ine manière “provecatite’ de
porter sün’ képi, une eertaine:façon
conquérante de se camper sur fa han-
che en frisant sa moustache, un: je
nesaiy quoi ‘enfin qui fait  l'admira+

désespoir des
‘éonserits, ”-

|  ‘’Un académicien dirait du dambour
‘qu’il a du caractère, un roméntique
‘du Brio, un réalisté du ‘cachet. Lés
troupiers affirment qu'il a du chid.
C'est de mot qui: peint le mieux lu
Chose. Au moral, le tambour a. des
"tendances frondeuses qui se manifes-
tent par des lazzis sarcastiques, déco-
-chés hardiment, Le
>Le‘tätrbour déute de''tout/ -ricanà
-gurtout, lance’-sés traits acéréé sans
‘F'enquérir du gradéde ceux qu'ils at-
teignent, se“ fait y quelquefois ‘par
donner ses épigrammes, mais quel
quéfois aussi en est puni par la
‘prison. * Il y entire en chantant
-un refrain ‘satirique, et- à peiné en
est-il sorti, recommence‘à ‘exercer: sa
langue caustique aux dépens de plus
“fart que lui. Ca
"Les tambous ~ sont généralemeht

-admbttie ecnithe règle “de conduite
l'article du règlement qui les’ places
derrière les colonnes pour battre. les
charges. Ils courent péls-méle an mi
lieu des compagnies, 5e fnant sur l’en-
‘neti, abtout on courantils. frappent
‘leur caisse, la tenant d’une main, ma-
-Niantla baguette:de l’autre. Souvent
66fut untambourqui arriva le pre-
mier sur les retrancliements ennemis,

-la tradition l’atteste. .
TE 1 Mt
y <r3fF,eCitons -les quelques .faits; guj-
vants, tout à l'honneur depostaping:
En 1792, dans la plaines <e la '

-Cnempagne, un tambour français, un

enfant, âgéde quaforze ans, est en-
euré par les hougards nairg-prussiens.
Sommé.deserendre, il -Continne.À i

battre la gharge,yun; coup de.sabre
Jui abat le poignetdroit : l'héroïque
enfant continueengore: À frapper sa
Æaigee de-la main-gauche, jusqu'à ce
que, percé de coupe, il tombe. mort .;
“En 1794, au passage du Rhin,nos

troupes décimées reculent. La géné-
ral Duhesma saute aussitôt, à bas. de
son Gheyal, saisit un tamboux dont le
seldat vient d’être tué, et frappant la
caise du pommeau de son arbre,..en-
.braîne les soldats en avant... ; . :
À Agoolo,Auprès du génériBone
.parte qui se précipite, un drapeau i
“Tn mantasoclos Autrichiens, Le tient
‘un petit tambour qui suit son chef

NPA APAMnL5aintJentkdyore, & Yongedp
1a, Tour-Maudjte;. un" fambopy. reste
»<xpôsépendant toüte l'attaque spr la
: brêche, battant lacharge sansdiscon
tinuer, et reçoit, onze blessures, :

of A Kenan,on1012, alorsquales
grenadiers chargert pour dégagerleur
empereur des steppes glacés de la'Rus-
sie, un vieux tambour tombe blessé ;
la neige tombe àflacon, et le recou-
vre peu à peu;de-69: main mourante,
il bat,il bat toujours, jusqu’à ce qu'il
soit enseveli'sous-le blanc lingeul,
> CA Éegnano, à'l'atléque du-château

‘ fort; défetdué parles Espagnols; un
‘pètit'tamboireeglisse pousles’ balles,
saute par une embrâsure et court ou- 
“4284 braves':-ils ‘n’ént- jamais voulu

| dection des récoltes.

{ ala main droite percée d’une balles =
| sans s'arrêter, sans se plaindre, il cont’
titrad &battib la charge’ d*une seule

| main0 Cound Co

“ - ÆRivoli,lé ‘tambour-major de’ la’
328.demi-brigals, charge en téte de’
nos soldats et assomme plusieurs Au:'
trichiéns aVec lé pommeau plombé de.
sa canne. vi eh Sa Co +

. À lassauitde' Malakoff, quand le
porté-dräpeau‘du 91e tomba frappé
mortellemént, le tambour-major -ra-
thassa l’étendard; et, en le plantadt
sur l’épaulement dela courtine, fut
emporté parun obus,

D.
A . © es
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Chasse aux oies sauvages

SEE Ria CON PT FOR ES QU,

Le Call de San Françico ditquelai
ehasge ; aux: oies sauvages est’ deuwer
nueaujourd’hui une : profession, tout:
commela garde des troupeaux, :sin

Les qies ge montrentpans-rhillibre.
dang-+Jea districts, à: eéréales, - Leur
vorecité. est ingatiable, et elles ont.
vite fait-de: détruire la récolte en hèr«
bea... Un-grand cultivateur,dont les
propriétés, dans le comté de : Colusa
recouvrent une étendue de près de-
75,000 acres on douze mille carrés
de terre arable, M. Glena, déporse-
environ dix mille :piastrez par année
Pour faire la chasse ou plutét la guer-

| re aux oes. …, : 4 ‘
Sur la propriété Glenn, on brûle-

généralement huit mille cartouches
par jour pour écarter vingt mille oies
environ. Quelquefois, un léger brouil-
lardprotège les actes de rapacité de ces
palpimèdes et ils font alos dangles
plantations de blé le plus de ravage
possible. CL

Dansla crainte de se blesser les uns
des autres, les gardiens en vedette-
D’osent tirer, mais lorsque le brouil-
lard se dissipe, ils reprennent leurs
exercices. à feu, et bientôt le ciel.est-

| aillonnéde bandes d'oies en fuite. -
; La dépense que nécessite la propri-
été Glenn est, comme nous l'avons
“ss, + : v

Ait, de dix mille, piastres par an;
mais le rapport des récoltes annuelles
«est. de cent mille piastres ; et, gans
cette, précaution, la moitié du blé
serait détruite. a

Iu

| Tla acheté tout opmentSaw
ills.piastres de-

eartouches contenant 250,000 balles-
Au,calibre 44, Ce propriétaire garde
à son service, tant que le blé est aur
pied,enyiron-quarante‘hommes, tous
Mmontés, armésde fusil Henry et. mu-
nis do lorgnettes,, Ces,vedettes ont
pour mission: de veiller jour et nuit
les terrains cultivés, ;

. L'orsqu’

Franci:ço pour trois m

i apparaît une tropupe doles
s'étendant comme une longue, tache-
blanche surle wert. des prairies, le
cavalier le plusvoisip, envoie à trois
ou quatre cents mètres .une- balle au
milieu de l’escadron ailé, Il-est rare
qu’un oie soit tpée, mais la bande
@'epvole aussitôt. Le rapport du gi-
ign de cette sortede quaisdéfinie
æag les frais de dépense qu'elle pécor
(dite,mais son principal but est, la.pro-

Cor Sert} rc apov ufr
ogMonsieur se dispute avesMa-
‘dataarildy co aotiiax "310
+ ic=Clesb bien,fait-il denguie:le di
~yoroe:séra-votd,je. divoxoerailus: -
-:'0w—Thhtsioux 1;répond madame,
-je;me remariraiet fous me régrette-
rez... : FN da tes CL ir =

—-Oh!... je pourrai"être toutroqu-
plus. ‘regretté par otre‘ deuxième -
mari !

- 


